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Documents pontificaux

Décret elatlfà l’Année Sainte et aux 
minuit nés 31 décembre 1899 et

messes de 
*900

Nous empruntons à la Patrie la traduction de ce décret : 
DÉCRET CROIS ET OR ms

Sur le point de célébrer l’ouverture de l’année sainte heureu
sement annoncée par Notre Très Saint Père 
XIII, il serait de haute convenance de 
aller saluer l'Auteur du siècle, 
offrir l'hostie très sainte,

et Seigneur Léon 
quitter le sommeil pour

se prosterner devant ses autels
dre part au banquet sacré, pour qu'il uousto'ittermU en'ce’tomps 

sou versement opportun de trouver secours, grâce et miséricorde ;
voicî l^jour du salut/' S"1Ut '6 te"‘“

Q,'e 8i le royaume des cieux, c'est-à-dire l'Eglise dans le temps 
présent, est comparé au, dix vierges allant la nuit au-devant de 
, e .8.'.'rt""t en rotte joyeuse solennité qu'il est permis à
chacun de méditer avec plus de soin ces paroles sacrées : "Prépa
rez vos lampes ; voici l'époux qui vient, allez au-devant de lui "

Ue plus, comme le milieu de la nuit du dernier jour du mois 
le décembre de 1 année prochaine marque la fin du siècle présent 

et 1 aurore du siècle futur, il est tout à fait convenable que dans 
de pieuses et solennelles cérémonies, on rende à Dieu des actions 
de grâces pour le remercier des bienfaits reçus dans le cours de 
ce siècle et pour en obtenir de plus considérables ; afin que, au 
milieu des tristesses du temps présent, nous puissions commencer 
sous de bons auspices le siècle qui va s’ouvrir.

C'est pourquoi, afin que l'année 1000, qui approche, s'ouvre 
J ternie heureusement par des supplications à Dieu ©t à sou
25—Vol. IV.
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Fils unique, notre Sauveur, et amène, nous sommes en droit de 
l'espérer, ties temps beaucoup plus heureux, Notre Très Saint 
Hère le Pape Léon XIII accorde avec bienveillance, si la prudence 
de l'Ordinaire le trouve à propos, le pouvoir d’exposer le Très 
Saint Sacrement, au milieu de la nuit, le 31 décembre tant de 
l'année qui s'achève que de l'année prochaine et cela dans toutes 
les églises et chapelles où se conserve légitimement la Sainte Eu
charistie.

Pouvoir est accordé de dire ou de chanter, à la même heure 
et devant le Saint Sacrement, une seule messe : celle de la Cir
concision et tie l’octave le la Nativité. Pour les fidèles, ils pour
ront, par une faveur spéciale, recevoir la Sainte Communion, soit 
pendant, soit avant ou après le Saint-Sacrifice, en se conformant 
a ce qui d’ailleurs doit être observe.

Nonobstant toutes dispositions contraires. Le 13 novembre 
de l'an 1SUÙ.
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LES ADEPTES DE L’EVOLUTION

Leux cités sc disputent l'empire «les âmes, chacune 
credo: la cité «le Dieu qui professe le symbole des apôtivs, ins
truite par “l’onction «lu Saint-Esprit" : la cité «le ce months qui, 
dominée par l'esprit «le ténèbres, admet toutes sortes «l'erreurs.

IjCs ealholiqttes liliéraux sont entre h*s deux «*ités, oscillant 
mitre l’une et l'autre, cherchant à garder les points principaux «lu 
«Inginc catholique, mais acceptant une partie des erreurs de la cité 
du momie. Ils se laissent aisément fasciner par les «‘rieurs a la 
mode, par celles «pii dominent le siècle et emportent les esprits 
comme dans un tourbillon.

Entre ces erreurs à la mode, nous pouvons «listingiier tout 
spécialement le Hf/déme de l'évolution.

Les naturalistes disent : La loi «lu progrès est la loi fondamen- 
tale et universelle de l'univers. Selon cette l«ii, les corps inorgani
cs sc sont formés par le groupement des m lécules; les corps or-
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Les partisans de l'évolution font sortir les espèces inférieures 
des 'espèces supérieures et l'homme lui-même du singe. 11 s’est 
rencontré des catholiques, qui, tout en acceptant l’inspiration de 
la tienèse, pensent que le "orps du premier homme a pu être le 
produit de l’évolution animale, et qu’à ce produit de la nature 
Dieu a uni une âme raisonnable créée immédiatement par lui : le 
premier homme, selon eux, a été, dans la première partie de sa 
vie,iun animal sans raison, comme tous ceux que nous renfermons 
dans .nos étables, et dans la seconde partie de son existence, il est 
devenu un être raisonnable par la production de l’Aine raison, 
nable dans le corps lentement formé par l’évolution.

La*.Genèse n'est point un livre composé par un écrivain 
unique; c’est un recueil de morceaux qui a des origines multiples. 
Elle n’a point été écrite par un même auteur, dans le 
d’une même vie ; c’est une compilation dont les éléments datent 
d’époques diverses et sont de provenances variées, qui a été len
tement élaborée par le travail d’un grand nombre de générations, 
à laquelle Moïse a donné la dernière main et qu’il a signée de
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Jésus-Christ a eu, dans ses facultés mentales, comme dans 
son corps, le développement ordinaire de tous les enfants. 11 Le 
Christ du moyen-âge, «pii a la vision intuitive de Dieu dans son 
intelligence humaine, dès le sein de sa mère, «pii sait dès 
liereeau toutes les sciences, connaît tous les hommes, tous les 
anges, tous les mondes, dans l’ensemble et dans les plus petits 
«létails, me fait peur ; je préfère un Christ plus humain, plus sem
blable à moi, dont l’intelligence humaine débute par l’ignorance 
complète, comme les autres enfants, «pii se développe insensible
ment, qui apprend peu à peu à connaître sa mère et les objets 
«pii l'entourent, «pii ne reçoit la vision «le l’essence divine qu’après 
sa passion et comme le fruit de ses souffrances, ainsi que les 
autres hommes."

L’Eglise n’est pas sortie «les mains de Jésus-Christ formée de 
toutes pièces, comme la représentent saint Thomas et les théolo
giens de l’Ecole. “Jésus-Christ se compare au semeur; il a jeté 
parmi les peuples une semence, qui a i>eu à peu donné naissance à 
un arbre gigantesque, comme l’homme jette en terre la graine 
qui devient le chêne ou le cèdie.” Les ap«Ures, même après la 
Pentecôte, sont demeurés toute leur vie dans l’ignorance ou dans 
le doute à l’égard de dogmes importants. La foi à la divinité de 
Jésus-Christ a été, durant trois siècles, une matière libre, comme 
aujourd'hui la prémotion physique «les thomistes, et n’est deve
nue obligatoire que par la définition du comile de Nieée. La 
hiérarchie et la liturgie ont mis plusieurs siècles pour prendre- ,
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temps modernes, un des témoignages les plus éclatants de la fécon
dité de l'Epouse de Jésus-Christ. Dès l’origine, le dogme et la 
raie furent complets, quoique certaines vérités n eussent point 
encore attiré l’attention de l’ensemble des fidèles comme elles le 
firent plus tard, ou n’eussent point encore 
parfaite dans un mot théologique, comme il arriva dans le 
des siècles. Dès l'origine, la hiérarchie, la liturgie et toute la dis
cipline furent parfaites, quoiqu’il y eût quelques variations acces
soires dans les diverses églises et que les institutions primitives 
fussent susceptibles de développements ultérieurs. Le monde 
porel a commencé par le chaos; terra a nient erat inan in t vacua ( i ) : 
mais l’Eglise a été parfaite dans son premier établissement : 
corpus ipsina et plenitudo ejus (2) : elle est sortie toute formée du 
cœur du nouvel Adam endormi sur l'arbre de la croix,
Eve du côté du premier Adam, endormi sous les ombrages de 
l’Eden. Il ne faut point mettre dans l’Eglise le progrès qui 
vient à la création corporelle, mais seulement celui dont Eve, par
faite dès son origine, demeurait susceptible : toute autre théorie 
est fausse.
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La question de l’Université catholique 
Irlandaise

44 La question de l'éducation en Irlande... éducation pri
maire, moyenne et supérieure, a été une offrande continuelle à 
l’Irlande, non pas de ce que l'Irlande désirait, mais de ce que l’au
torité extérieure trouvait que l’Irlande aurait dû désirer ; non
pas une réponse aux souhaits du peuple, mais une prescription 
émanant du dehors, par ceux qui supposaient qu’ils savaient 
mieux «pie le peuple irlandais ce qu'il aurait dû désirer.” (3)

(I) tien I, 2.

(2 » Eph. 1, 2.L

(3) Pinceur* de Lord Itcsssi.i. dk Killowin. grand Juge en Chef de l’Angleterre 
(Lord « hitf Justice), prononcé au College Saint- Vincent, Uastlenock (Irlande), 6 jan
vier 1897.
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l'Université le droit d'être représentée au Parlement. Le motif 
de ce privilège extraordinaire s'y trouve : " afin que des mesures 
puissent être de temps en temps proposées aux Chambres par 
rapport aux biens et propriétés non seulement du Collège de la 
Trinité, mais des autres collèges de l'Université : “aliorum Colle- 
giorum, sive aularuni, in dicta universitate in postenmi, erigen- 
“ darum et stabiliendarum".

Evidemment, c’était l’intention d'Elisabeth et de Jacques 
1er de compléter le projet detection de l’Université, en établis
sant d'autres collèges ou pédagogies destinés à être incorporés.

Dans son “aet of settlement" de lflflO, Charles II, à sa restau
ration, fait une allusion distincte à l’établissement d’un Collège 
en plus Qu’il soit entendu----- que le Lord Lieutenant d’Ir
lande aura plein pouvoir d’eriger un second Collège qui fera par
tie de l’Université de Dublin 
patrimoines indiqués par cet acte.1... de fonder et subsidier ce 
Collège." Ainsi, entre les années 15112 et 1(113, nous voyons le 
Gouvernement anglais établir dans l’Irlande catholique, quoique 
conquise, une Université protestante, largement sul idiée, jouis
sant d’un ample revenu, ayant droit de représentât on parlemen
taire, et exerçant une prépondérance dedneath» 
cratique dans le pays.

Si nous considérons pour quelques instants la condition reli
gieuse et sociale de l’Irlande et de son peuple, nous comprendrons 
mieux les intentions de la reine Elisabeth en fondant le Collège 
de la Trinité et l’Universite irlandaise.

En 1537, Henri VIII s’est donné le titre de “ défenseur de la 
Foi", de “chef de l’Eglise" en Angleterre : la religion catholique 
a été “écrasée" ; les monastères volés, vendus et pillés ; l’acte de 
suprématie passé ; la séparation entre l’Etat et Rome est ab- 
soliie.
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Après avoir tyrannise l’Angleterre, il se met à l'œuvre poul
ie même état de choses en Irlande, où il trouve sa tâcheamener

de tyran plus difficile. La force fit ce qu elle put : biens d’église, 
abbayes et monastères furent confisqués : l’acte de suprématie 
passé comme en Angleterre. Grâce à sa main de fer, à sa bruta
lité sauvage, il réussit à réduire à la misère la plus effroyable 
aussi bien la noblesse et les classes aisées que le peuple. La 
persécution Ht rage de 1537 à 15U2, et ce fut alors qu’Elisabeth 
fonda le Collège de la Trinité, un siège de science et d’éducation, 
d’où le protestantisme devait exercer sa force intellectuelle et 
morale ; d’où il devait se répandre et couvrir le pays, pour per
pétuer ses doctrines par tout le peuple.
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toutes leurs propriétés, de payer des amendes énormes (p. ex. 
15,000 francs première offense), d'encourir même l'emprisonne
ment.

sc
vc

Cet acte fut en vigueur jusqu'en 1708. Ainsi, de 1502» 1708. 
l’éducation catholique était entièrement interdite en Irlande ; et 
plus que cela, les lois les plus dures étaient appliquées sans merci, 
pour forcer les Irlandais à fréquenter les établissements d'éduca
tion ennemis de leur Foi.

En 1708, fut passé le Catholic RelicJ Act, qui annulait en 
grande partie les lois pénales. Il était, dès lors, permis aux ca
tholiques de fréquenter l’CDiversité et ses Collèges, mais les pos
tes de professeurs, internes et membres du Jury leur étaient 
encore fermés.

Ce fut le premier pas vers la réparation. Mais une politique 
intéressée avait causé le miracle, non pas le repentir pour les 
torts et la tyrannie du passe. Le Gouvernement voyait la possi
bilité de complications politiques avec la France, et connaissant 
le mécontentement du peuple, conclut qu’il valait mieux céder a 
un système de conciliation que de risquer de nouveau l'aborde- 
ment des troupes françaises en Irlande.

Pour autant qu’il avait rapport à notre sujet (l'éducation), 
ce système conciliateur fut une veritable ironie. La jeunesse 
catholique fut appelée . a chercher une éducation universitaire 
dans une institution protestante, au grand péril de sa Foi. A cette 
époque, les catholiques étaient si accoutumés à la tyrannie et à 
la sujétion, qu’ils ne s'attendaient pas à être mis. à beaucoup 
près, au niveau de leurs compagnons protestants.

Cet état de choses continua jusqu'en 1845: alors surgit l'es
poir d’une réforme. Sir Hubert Peel, premier ministre, obtint le 
consentement des Chambres (81 juillet 1845) pour la promulga
tion d’un acte qui autorisait l’établissement de trois collèges non- 
ëcntaires (dans ce sens que tout sujet religieux, de quelque espèce 
qu’il fût, était absolument banni de leur enseignement) un à 
Belfast, un à Cork et un à Gal way. La somme de 175,000 francs 
serait donnée annuellement à chaque collège, et une somme de 
2.500.000 francs fut votée pour frais de bâtisse ; insensiblement 
cette somme augmenta.—En 1850, 1’“ Université de la Reine ” 
(Queen h Cnivernity) fut érigée. Elle se composait d'un jury 
d'examen avec pouvoir de décerner des grades, des professorats 
et des bourses aux professeurs et élèves des trois collèges. L’Uni
versité de Dublin, avec son “Trinity College” resta intacte dans 
son armure tie privilèges uniques, et continua à se poser comme 
le boulevard intellectuel du protestantisme
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queuter “Trinity College" ni "Queen's College”. Le Jury ou Sénat 
de “ Queen’s College ” serait augmenté, et ses membres de
vraient être en laveur de la réforme universitaire. Mais cette 
demi-mesure n'aboutit à rien de sérieux. Vn membre du Sénat, 
plus avancé que ses confrères, mit en question la légalité du non- 

système, et la Cour de chancellerie le déclara sommairementveau
illegal.

Et même, n'eùt il pas été illégal, il ne remédiait en rien, 
le dit l'arclievêque Walsh, à la grande et irritante injus-comme

tice, que “tous les dons et subsides publics, pour élèves universi
taires en Irlande, sont donnés exclusivement à des collèges soit 
protestants, soit non-sectaiies, dont le système a été condamné 
par le chef suprême de l'Eglise catholique, comme étant intrin
sèquement dangereux pour la Foi des Irlandais qui fréquentent

1

8

f
I]

ces Collèges”.
A cette période de tentatives de réforme tontes mal dirigées, 

M. Fawcett, en 18(17, déposa un projet d'abolition de toute “décla
ration religieuse" (une espèce de déclaration de loyauté à, l’Egli
se établie anglicane appelée le “ Test ' était exigée avant 1 ad
mission) à " Trinity College". Le parlement refusa de passer le

à
r
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d
d'

Pi
projet. PiLord Mayo en déposa un autre en 18(18. Ses termes étaient 
remarquablement progress!Is et généreux : “ Les catholiques au
raient leurs propres Collèges et Université qui occuperaient pour 
eux la même position occupée par “ Trinity College ” pour les 
Protestants."- Vue difficulté survint par rapport à la sauvegarde

un moment d'impatience

so

Pi
an

île la Théologie et Lord Mayo, clans 
plus regrettable que digne, retira le projet. Celui-ci avait du 
moins le mérite de reconnaître l'équité des demandes catholiques, 
et l’admission de ce point fondamental représentait un gain

un
tra
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M. Gladstoue met la main à la roue en 1873. Son projet pro
posait l'abolition de I'-Université de la Heine" et du Collège de 
Galway, la separation de “Trinity College" et de l'Université de 
I lubliic. Cette dernière serait étendue de façon à comprendre 

les collèges universitaires en Jrlande. A cet effet, ils devaient 
nplir certaines conditions, notamment celle de posséder 

tain nombre d’élèves gradués et suivant les cours universitaires. 
Mais le projet, tout en proposant de continuer les subsides de
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l'Etat pour les Collèges de la Trinité, de Belfast et de Cork, 
proposait aucun pour les collèges catholiques.

Cette mesure fut rejetée à la Chambre des Communes en 
mars 1873, par trois votes, et sa défaite amena la chute du minis-
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L’acte qui créa l’Université Royale en 1879, et les change
ments que cette création amena, terminent l’histoire législative 
de l'Université catholique en Irlande.

U nous reste à envisager sa position dans le présent, et de 
conclure par quelques considérations sur son avenir.
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Position actuelle de la question

Légalement parlant, la position n’a pas changé depuis l'acte
de 1879. men

culu
choie
hour

Nous avons l’Université de Dublin avec son Collège de la 
Trinité, une institution essentiellement protestante dans laquelle 
la chaire de Théologie anglicane est maintenue grâce aux fonds 
publics ; où sont formés les ministres protestants : où le service 
religieux protestant se donne tous les jours ; où évidemment 
les influences régnantes, toute l'atmosphère même, sont angli
canes.
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Il est vrai «pie l’institution est ouverte à tout venant ; que 
ses concours, bourses, etc. sont en compétition pour tous les étu
diants, et ses professorats ouverts à tous ; mais serait-ce bien là 
cependant le milieu le plus désirable pour les jeunes gens catho
liques, à l’époque la plus dangereuse de leur vie ?

Puis vient l'Université Royale : un centre qui gouverne et 
examine, auquel sont atliliés et dans le Sénat ducpiel sont repré
sentés les trois “Queen’s Colleges” déjà nommés : Helfast (l’Alma 
Mater du Presbytérianisme), Cork et (inlirai/.—Quant au but 
dans lequel les Collèges de Cork et de Galway ont été fondés 
(celui de procurer l'éducation universitaire), ils sont indignes 
d’être notés. On les a plantés dans des villes, centres de catholi
cisme ; avant 1879, ils étaient gouvernés par le Sénat de l’Uni
versité de la Reine, dont les membres étaient complètement igno
rants des sentiments et des besoins catholiques, ou parfois même 
prenaient plaisir à les contrecarrer.

Ces deux collèges présentent certaines analogies avec les écoles 
officielles en Relgique durant la loi de malheur : comme exemple, 
quoique ce soit une digression, nous pouvons citer qu’il y a quel
ques années, le subside de l’Etat pour le maintien de la Faculté 
de Médecine du Collège de Galway, était de 44.750 fr. ; le nombre 
total d’étudiants étant 44. Dans le cours de Chimie, le professeur 
touchait 7500 fr. en outre de ses honoraires d’un cours de 25 élè
ves ; et le traitement du professeur d’accouchements était de 
3750 fr. mais ses honoraires de cours étaient, malheureusement 
pour lui, assez minimes, vu qu’il n’avait qu'un seul élève.
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688 LE MOUVEMENT C ATHOLIQUE

tance, serait impossible. Là, le Parlement répond à l’opinion pu
blique. Le peuple anglais peut, par ses représentants aux Cham
bres. faire et défaire des ministères, et des demandes raisonnables 
doivent, en conséquence, être bien accueillies.—Il n’en est 
ainsi, malheureusement, en Irlande ; nos vœux et nos demandes 
comptent pour bien peu de chose. Nous obtenons ce que le Cabi
net (formé par l’opinion publique anglaise) croit être bon 
nous. Nous sommes forcés de sentir amèrement l’inutilité d’une 
agitation constitutionnel! de notre part.... Durant toutes ces 
années, une majorité imro. ise de nos compatriotes se manifesta 
eu faveur de notre demande. Nous l’avons mise en avant 
tous les moyens constitutionnels ... et, tandis que nous voyons 
les générations de nos jeunes compatriotes quitter l’une après 
l’autre les études pour la vie active, portant la marque d’une 
éducation inférieure, et notre contrée, pauvre sous bien des rap
ports, dans l’impossibilité de cultiver l’abondance que Dieu lui a 
«tonnée, nous sommes impuissants à faire plus que de nous plain
dre et d’attendre, dans l’espoir qu’un homme d’Etat anglais 
éclairé pourra faire quelque chose pour nous.”

Quels ont été depuis 1879 les sentiments des ministres 
pensables, par rapport à la question ? Des chœurs consécutifs de 
sympathie.

Sir Michel Hicks-Beach, ministre des Finances, disait à la 
Chambre des Communes, le 28 juillet 1895 : “ Nous continuerons 
de considérer cette question.... avec l’espoir et le souhait d’ac
complir quelque chose pour rendre l’éducation universitaire plus 
générale et plus répandue en Irlande et, si nous sommes desti
nés à être en fonctions à la session prochaine, de faire une propo
sition qui puisse résoudre d’une manière satisfaisante, cette im
portante question.”

M. Balfour, le 28 août 1889, parla en ces termes : “Je répète 
à la Chambre ce que j’ai dit ailleurs, que dans mon opinion, quel
que chose doit être fait pour donner la haute éducation universi
taire aux catholiques d’Irlande. ... Il est évident que rien de ce 
qui jusqu’ici a été fait dans ce but par le Parlement, n’a fait jus
tice aux besoins et aux souhaits de la population catholique du 
pays. Cela étant, il est évident qu’il est de notre devoir d’essayer 
un nouveau projet qui remplira les conditions posées par les 
catholiques et pourvoira à leurs besoins.”—A la demande de M. 
Parnell, quand cette mesure serait proposée, le secrétaire en chef 
pour l'Irlande (M. Balfour) répondit : “ Je ne puis promettre en 
ce moment, ne connaissant pas Yordre exact dans lequel diverses 
questions seront traitées par le Gouvernement à la prochaine 
session.”
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LA QUESTION DE l’université catholique
IRLANDAISE
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cours eu faveur clu projet furent prononcés par des protestants 
haut placés. Le membre représentant l'Vuiversité de Dublin, 
M. Plunkett, déclara que “ quant a 1 éducation universitaire, là 
grief des catholiques a été ignore. Je dis que le tort est grand et 
doit être réparé dans un esprit large et généreux.”—Du Sénat 
de " Trinity College ” même vinrent des paroles d’eucourage- 
ment, qui dénotaient le progrès accompli dans l’opinion générale. 
Le Itev. Dr Haughton, un des plus anciens professeurs de ce 
Collège, dit : “ Les Irlandais demandaient du pain au Parlement 
anglais, et il leur a donné une pierre : au lieu d'une Vuiversité 
établie par charte, subsidise convenablement, et jouissant d'une 
parfaite liberté d’enseignement, ils reçurent le “ Queen's College,” 
condamné parce qu’il était sans Dieu, et que leur Eglise leur 
défendait de fréquenter.”
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Des extraits comme les précédants pourraient être continués 
ad libitum.

cl
Nous ne pouvons cependant pas passer sous silence 

la dernière déclaration de M. Edgeworth, vice-gouverneur du 
Comté de Longford en Irlande :

VI

gi
en" Quelle Ironie cruelle, que l'Irlande catholique dans 

xixe siècle doive supplier pour recevoir des fonds fo
ses propres

fonds—pour le subside d'une Vuiversité catholique ! Cette même 
Irlande qui aux vue, ville et IXe siècles possédait quatre Univer
sités florissantes... qui étaient combles d’étudiants, non-seule
ment d'irlandais, mais de la fleur de la chrétienté, anxieuse de 
profiter de l’enseignement des meilleures .écoles de l’Europe...."
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Il était naturel (pie le clergé catholique et le peuple irlandais 
crussent voir dans tous ces projets officiels, dans le

dét
toliprogrès con

tinu de l’opinion politique, l’aurore du redressement de leur grand 
grief. Mais un rude réveil les attendait, et leurs 
furent détruites par ceux-là même qui les avait fait 
fleurir.

l’écl
espérances 
naître et

se i 
non 
uiss 
NoiAu commencement de l’année 1SÎM», le bruit 

Cabinet ne donnerait pas suite
(membre du Cabinet) parla en ces termes, le 15 mars dernier ; 
serais excessivement surpris si, durant l'existence du ministère 
actuel, aucune mesure pratique ayant rapport à la question uni
versitaire n’était proposée . J’admets qu’il est très difficile de 
répondre aux arguments mis eu avant par M. Balfour .. Je n'ai 
jamais considéré cette question comme étant d'une importance 
immédiate.”

courut que le 
projet. Le duc de Devonshire ne,

et d
: “.Je défi

com 
être 
“ ce!

du

Le duc, qui hérita son titre d’un ancêtre peu clément comme
gouverneur d’Irlande, et auquel ancêtre il fut fait allusion au d’Irlai

secrèt
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contre les influences bigotes et ignorantes qui Vont forcé d'aban
donner un projet faisant à l’Irlande une justice tardive mais 
Immuable.

Ni M. Balfour, ni ceux qui Vont aidé dans sa campagne 
sont à blâmer. Ces derniers, hommes généreux, aux .vues nobles 
et larges, ne partageant ni ses croyances ni ses opinions politi
ques, étaient décidés d’élever comme lui la voix dans un effort 
persévérant pour le bien de l’Irlande. Grâce à l’opinion publique 
qu’ils influenceraient, ils espéraient amener les Chambres A don
ner A l’Ile sœur le plein droit d’élever ses flls dans une Université 
aussi libre que celle des autres cultes, dans une Université dont 
l’atmosphère catholique représenterait fidèlément les sentiments 
du peuple irlandais.

Mais, (pie le blâme le plus amer tombe sur ceux qui ont per
mis <pie leurs sentiments les plus nobles et les plus élevés fussent 
étouffés par le parti des non-conformistes : un parti aux vues et 
aux principes étroits, mesquins et égoïstes, un parti incapable 
d’une seule pensée, d’une seule inspiration loyale, généreuse et 
désintéressée envers ceux qui diffèrent de lui en matière de reli
gion : mais un parti alerte et toujours en évidence pour obtenir 
de l’Ktat des concessions, des libertés, et des subsides pour 
propres temples et institutions, concessions et subsides qu’il 
pécheront, s’ils le peuvent, les catholiques d’obtenir.

(’’est donc plus qu'une absurdité; c’est une lâche coudes 
dance pour une coterie politique, aussi déshonorante pour 
qui y ont cédé, que méprisable pour ceux (pii y ont eu recours.

ne

ceux

L’A VENIR

Envisage conjointement avec les tiraillements de paitis poli- 
tiques. si peu (lignes, si peu honorables, l’avenir n'est gnèi 
ri n i. IV (pie M. Balfour n’a pas réussi à accomplir dans lepaiti 
conservateur, aucun autre membre de ce parti ne l’accomplira. 
A -i. pour ce (pii concerne le ministère actuel, la question de 
I l nivei site catholique en Irlande paraît A sa fin.

C'est en 11)02 que ce ministère aura terminé sa carrière, A 
m -us d'une dissolution du Parlement avant cette date. S'il 
revenait pas au pouvoir, la question se présente tout naturelle
ment : Que pourra-t-on attendre d’un Gouvernement libéral ? Il 
dépendrait beaucoup de la majorité des libéraux. Si elle était 
telle qu’elle leur donnât le champ libre, sans l'intervention du 
vote parlementaire irlandais, alors probablement ils laisseraient 
telle quelle la question irlandaise. Mais si la majorité libérale 
u’était pas assez grande pour qu’ils pussent se passer du vote
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irlandais, alors les libéraux devraient fai,» f 
sés par les membres de l'opposition et ace aux termes impo
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grande paî t au fond de cette me g !°rBnc'‘’ qll‘ est Pour une si 
86 dissipera. Le préjudice même le plus fU“i'!“ute opposition» 
comme il a cédé si fréquemment en An i / q"® doit l'èder,
siècle, sur des questions d'intérêts' Ïm"6 *'"'*"* “ derniei-

elles ne politique,

devant 
counais- 

a le droit

l’obtenir tropne pourratêt.

î-Revue Générale, livraison de
septembre 18911.

AUSTIN OATES.

Le mouvement catholique

AU CANADA
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partie de l'ouvrage parue jusqu'ici, une publication française 
compétente à en juger, Y Ami du Clergé :

*• Commentai ia in Smnmam theologicam D. Tliomae,” auet. 
L. Paquet. -Un vol. iu-8 de 520 pages. -Québec, Demers ; et Home, 
Pu.-tet. 1S00. Prix, 7 fr, -50.

C’est le 4e volume (De Incarnatione) de la série des très 
que publie M. l’abbé Paquet, profes

seur à l'Université Laval (Québec) sur toutes les parties de la 
Somme théologique de saint Thomas.

Nous le répétons avec insistance et conviction croissante 
d’être dans le vrai : c’est là, entre tous, à côté et même bien 
dessus des manuels c ourants de théologie dogmatique, un ouvrage 
qu’il faudrait mettre entre les mains de nos bons élèves studieux 
ne.» giands séminaires. Les professeurs y gagneraient de n’avoir 
pas a perdre un temps infini dans la “ pi opositio ” et la “solutio 
objectiomini.” le travail est tout fait, nerveusement et claire* 
m. i t dans un ordie lumineux, chez M. Paquet. Si Léon XIII 
îvt ommaiide instamment l’etude de la “ Somme,” aucun livre 
ne petit mieux que ces “ Commentai ia ” la faire comprendre et 
aimer.

excellents “ Com men aria”

au-

t

L'auteur est de race française, on s’en aperçoit à la limpidité 
de sa phrase latine, à la précision toujours sobre, toujours nette, 
de son allure.

Le clergé, malheureusement, trop habitué au régime de la 
*• pâtée ” toute mâchée des “ manuels ”, gagnerait singulièrement 

nourrir de cette moelle theologique, alimentaire entre toutes ; 
mais ?d c’est là une nourriture trop forte pour certains prêtres 
de campagne déshabitués du latin et de la métaphysique, 
moins devrait on l’administrer à haute dose aux vigoureuses 
intelligences de nos jeunes clercs qui sont encore à l’Age où l’on 
raisonne sans fatigue, où l’on économise aVec succès de bonnes 
provisions intellectuelles pour l’avenir.

Itappelons le contenu des 4 volumes parus :
1er vol. “ De Deo.”
2e vol. “ De Creatione.”
de vol. ** De Réparatioue ” (De (iratia, de virtutibus.)
4e vol. “ De Incarnatione.”
Il e.»t bon aussi de prévenir nos confrères que le prix annoncé 

de chaque volume, un dollar et demi (7 fr. 50). est le prix fort 
américain, et qu’en s’adressant directement à l’auteur, ils auraient 
des chances d’obtenir de sérieuses réductions.

Volontiers “ l’Ami du Clergé ” s’engage à fond sur ces 
*• Commentaria,” et les recommande chaleureusement à tous ceux 
<pii ont le goût serieux du la théologie dogmatique, et le culte de 
la Somme de saint Thomas.

H

luau

ce
ne
la
un

lui
liai
poi

mis

M. I abbé Paquet nous permettra de joindre nos félicitations 
à cet éloge émanant d’une voix compétente, et de féliciter aussi 
U niversité qui a l’avantage d’avoir un pareil professeur, et le 
pays qui s’honore de compter parmi ses enfants un savant aussi
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La question du choix d’une résidence permanente pour S. K. 
le délégué apostolique au Canada, bouraise à la Sacrée Congréga
tion de la Propagande, aurait été décidée par celle-ci en faveur 
d’Ottawa, pour la raison que, dans les autres pays, les délégués 
du Pape résident habituellement dans la capitale.

1
Le clergé montréalais vient de se voir enlever par la mort un 

membre distingué dans la personne de Mgr Louis-Zéphirin Cliam- 
poux, curé de St Polycarpe. Le 11 novembre 1803, Sa Sainteté 
Léon XIII avait décerné au défunt le titre de protonotaire apos
tolique, en récompense de son zèle infatigable et de sa grande 
charité. Mgr Chain poux était âgé de 60 ans, dont 32 de prêtrise.
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Le Catholic CHiverne de Cleveland annonce qu’il apprend de 
Fort Wayne qu’à une réunion des consulteurs et des curés inamo
vibles convoquée dans le but de désigner des noms pour le choix 
d’un coadjuteur A Mgr Hademacher. les prêtres désignés ont été 
M. l’abbé John Guendling, V. G. administrateur du diocèse, le P. 
Campion, de Logansport, et M. l’abbé Schoenhoft, de Cincinnati. 
Le journal ajoute que la liste n’est peut-être pas la véritable liste 
adoptée, mais que les évêques auront de la difficulté A en compo
ser une meilleure.
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Veut-on savoir l’espèce de morale (pie produisent les écoles 
publiques des Etats-Unis ? Mlle. Grace Johnston, agent de l’école 
normale de l’Etat du Minnesota, nous en a donné une idée dans 
une étude lue devant la Conférence des Institutions de charité et 
de correction de l’Etat, A Duluth. Nous citons, entre autres 
choses :

IJe crois que notre système d’écoles publiques prête à lacriti-* 
que en ce qui concerne un relâchement de vigilance en dehors 
de l’ecole. Qu’on me permette de citer l'extrait suivant du dernier 
rapport du Bethany Home, A Minneapolis :

eu lie 
sistoi
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rain Pontife a, dans le consistoire secret, prononcé une impor
tante allocution dont nous publierons le texte dès qu’il nous sera 
parvenu. Nous savons que Léon XIII a protesté contre l’exclu
sion d'un représentant du Saint-Siège de la conférence de la 
Haye et qu’il a dénoncé le gouvernement italien comme auteur 
de cette exclusion. II a aussi exprimé son regret de ce que la 
situation actuelle de l’Eglise ne lui permît pas de donner aux 
exercices du prochain jubile la splendeur d’autrefois.

Le télégraphe nous apprend que le Pape a été très acclamé 
et que sa santé paraît excellente.

•Notons que dans le discours du Trône prononcé il l’ouver
ture de la présente session du parlement itajien, le roi Humbert 
a pris cet engagement :

Le prochain retour d’une année cpii fait époque dans le monde 
catholique, sera litre occasion pour nous, tie démontrer une fois 
de plus, que nous savons respecter et faire respecter les engage
ments que nous avons pris, lorsque, réalisant l’uuité italienne, 
nous avons fait de Home la Capitale du Royaume.

Nous avons annoncé en son temps la reprise des relations 
diplomatiques entre le Saint-Siège et la République Argentine, 
relations interrompues depuis quelque temps. Les journaux 
nous annoncent maintenant que le nouveau représentant de la 
République près le Vatican, M. Carlo Cal vo, a récemment présenté 
au Saint Père ses lettres de créance.
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M. l’abbé Cut tnt, curé de Tlioune. Oberland bernois, Suisse, 
vient de prendre l’initiative d’un projet touchant. Il s'adresse h 
tous les catholiques nés comme Léon XIII et comme lui, en 1810, 
et les convie à signer une adresse au Souverain Pontife tX l’occa
sion du prochain anniversaire de celui ci.
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France. L’inauguration du mouvement élevé à Louis Veuil- 
lot dans l’église du Sacré-Cœur iX Montmartre a provoqué toute 
une série d'hommages au maître écrivain. Au nom du Souverain 
Pontife, le cardinal Rampolla a rendu un nouvel hommage “ à 
l’écrivain catholique qui** consacré sa plume à la défense de la 
religion,” “au puissant champion” de la bonne cause. Albert de 
Mun et les écrivains de tous les partis lui ont apporté le témoi
gnage de leur admiration. Ainsi que le dit l’illustre orateur catho
lique,” la figure de Louis Veuillot va toujours grandissant, à me
sure que, dans le recul du temps et le silence des discordes étein
tes, elle s’élève davantage vers les hautes et sereines régions de 
l’histoire.”
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Voyons maintenant quels sont les résultats obtenus. D’abord' 
il est indéniable que les missionnaires ont été la cause au moins 
indirecte du progrès que Von peut admirer dans le pays. S’il y 
a maintenant de la sécurité et même une certaine aisance, c’est 
bien à la Mission lazariste, établie en 1860, et à la Trappe, fondée 
en 1883, qu’on le doit.

Aujourd’hui le commerce est relativement développé, la cul
ture se fait sur une grande échelle et les mœurs ont singulière
ment changé. Sans doute, le vol est encore fréquent, l’ancienne 
génération n’a pas complètement disparu : mais le meurtre est 
relativement rare.

Depuis l’installation de la Mission, 115 mariages ont été bénis 
et plus de ($00 baptêmes ont été administrés. A l’arrivée de nos 
confrères, en 1809, il ne s’y trouvait pas une famille catholique et 
aujourd’hui nous avons 60 familles arméniennes auxquelles il 
faut adjoindre 20 ou 28 familles maronites. Il reste encore un 
certain nombre de familles schismatiques qui nécessairement un- 
jour nous appartiendront.

Akbès est un centre, et le catholicisme, y étant implanté, 
devait rayonner tout autour. C’est ce qui est arrivé. Aujour
d’hui, nous pouvons accorder nos soins à quatre villages d’assez 
grande importance et dont trois sont entièrement convertis. 
Quelques familles catholiques sont dispersées dans des villages 
voisins ; mais nous ne pouvons guère nous en occuper faute de 
sujets et de ressources. Nos écoles marchent bien : mais il y a 
une lacune à combler. Dans chaque village nous devons avoir 
une école pour les jeunes filles, et jusqu’à présent je n’ai pu réali
ser ce rêve que pour Akbès.

Que la Providence nous vienne en aide pour que nous puis
sions donner à nos diverses œuvres l’extension qu’elles demandent 
et aussi soulager la pauvreté de nos catholiques !
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